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Le Maréchal Focb L'insurrectiflii triomphe 
à Fiume. 

L'ORIENT 
Les Ecoles françaises d'Orient 

Towwotm aura aujourd'hui l'Insigne bon­
net» A» recevoir le grand génie, l'homme de 
< • " . *• sublime soldat qui a Mare la France. 

Noua, qui avons «té les victimes des cruau­
té* allssasades, non» savons c* que noua 
devons a la «cience avertie, t l'néroTsme de 
celui qui a conduit ana armée* glorieuse* t 
la Victoire. 

Tourcoing recevra, comms 11 conviant, le 
libératajnr qot a rompu noa chaînas. 

Dana an cortège digue de notre recon-
nalaaaac». toatea noa aoelétéa régionalea dé­
nieront devant le grand vainqueur, tradui-
aant la légitime nerté et l'admiration do noa 
population». 

Mal* al la victoire n'aaauralt que le pré­
sent. Justlfiéralt-elle l'effort héroïque de nos 
thêta at de naa soldats? 

Le aacrUce sublime des millions d'hommes. 
qui sont morts an champ d'honneur, no aerait-
U pas Inutile ai l'avenir n'était pas sauve­
gardé? 

Notre avenir, ce n'est pas seulement notre 
sol délivré, ce n'est pas seulement la recon­
naissance de nos frontières, c'est aussi l'ex­
pansion économique assurée par la sauve­
garde do noa intérêts, de notre Influence en 
Orient et dans tous les pays où pouvant pé­
nétrer nos produits. 

En Orient, se jouant les dernières parties 
de la politique extérieure. 

En dehors des concessions et droits con­
sentis ou défendus par noa diplomates, 11 
reste pour chacun d'entre nous, une œuvre 
éminemment française t continuer : c'est 
l'oravre des Ecoles d'Orient. 

81 nous avons acquis, dans cas contrées. 
un grand prestige, c'est grâce * nos écoles, 
fi. nos maisons d'assistance, a nos hôpitaux. 
C'est par centaines de mille que l'on compte 
ceux que soulage, élève. Instruit la généro­
sité française. 

Grâce au dévouement de nos prêtres et de 
nos religieux qui enseignent notre langue 
dans la* écoles et les universités, nous avons 
gardé notre prestige. 

C'est donc faire œuvre éminemment pa-
trUtlqse, souverainement utilitaires que de, 
cocpassa* l'asti sSIss doaécolo» d'Orient. 

La visite A Tourcoing de l'au**ste chef de 
nos armées n'a pas d'autre «Ignlflcatlon que 
nous montrer lea grands devoir* qui assure­
ront la paix si vaillamment gagnée et 
qu'après la victoire des armes, il nous tant 
la victoire économique, c&Ua qui assurera le 
salut de notre France blen-almée. 

Monse'gneur Lagler, ruminent directeur 
de l'oeuvre des Ecoles d'Orient, donnera au­
jourd'hui, il Tourcoing, A 3 heures, A la Bourse 
du Commerce, une conférence sur la situation 
actuelle en Orient, et sur l'œuvre des écoles, 
œuvre éminemment patriotique, œuvre d'ex­
pansion économique. 

Nous ne faillirons pas A notre passé glo­
rieux; A l'exemple de nos Chambres de Com­
merce du Nord, nous aurons A cœur d'aider 
nos missionnaire» dans cette œuvre éminem­
ment française, nous répondrons a i'appel des 
apôtres de l'œuvre et nous irons entendre 
Monseigneur Logier. 

En venant présder cette conférence, le 
grand chef qui nous u conduits A la I ictoire. 
veut rendre aussi un hommage e> lutunt au 
geste patriotique de nos Chambres de Com­
merce et encourager les grands apôtres de 
cette œuvre admirable qui a trouve. A Tour­
coing, les concours les plus intelligents, lea 
plus dévoué!-, les plus empressés. 

fuisse cette grande journée deur apporter 
le succès digne de lu grandeur «le leur cause 
et de la noWeeee de leur patriotisme. 

M - REBOUX. 
• a» 

LA RECONSTITUTION 
DES RÉGIONS DÉVASTÉES 
M. Reibel s'entretient avec M. Marcel Brai-

baat. président du groupe de* maires 
«Isa rsisasnssi* sinistrées 

Paria. 4 mars. — M. Charles Reibel. mi­
nistre des Régions Libérées, a revu M. Marcel 
Hraibanr. président du groupe des moires des 
région» libérées, qui l'a entretenu de diverses 
question» intéressante», en particulier de la 
reconstitution agricole et de la reconstruc­
tion de» école» et des hôpitaux de» régions 
dévastées. 

Sous réserve de certaine» objections de 
principe, en ce qui concerne notamment la 
révision des décisions cantonales qui doivent 
être considérées comme définitives, le minis­
tre a donné l'assurance A M. Bralbant qu'il 
tiendra compte, dans ce qu'Us ont do légi­
time, de* desiderata qui lui ont «té pré­
sente*. 

LA CAMPAGNE 
de fausses nouvelles 

financières t~i:*t 

M. Zaaella, chef do gouvernement 
régulier, est contraint de 

remettre ses pouvoirs 
aux insurges 

D'après les nouvelles qui parviennent de f 
Faune, via Trleate. la situation, dans la ville 
martyre, semble plus tragique que jamais. 

Après les événements de jeudi ot les lnci-
dents qui se succédèrent dans 1a journée, un 
calme angoissant pesa sur la ville. Ce ci*me 
fut de courte durée. 

Vendredi matin. A cinq heures, après s'être 
emparé de l'hôtel des postes comme base 
d'opérations qu'ils projetaient, les fascistes 
et les légionnaires cernèrent et isolèrent du 
reste de la ville tontes les maisons ..voisinant 
le palais gouvernemental. Cette opération ter- , 
minée, aidé» par le bombardement d'un tor­
pilleur. Us donnèrent l'assaut au palais. 

Ce fut alors la capitulation du gouverneur 
Zanel'a et l'installation des insurgés. On 
compte de nombreux blessés et des mort» I 
dans les deux camps. 

L'ATTAQUE DU PALAIS 
OU OOUVERNEMENT 

Rome, 4 mars. — Les journaux Italiens di­
sent que le combat A Flume a duré sept 
heures. 

Le» fascistes ont été bien soutenus par la 
canonnière commandée par le député Gluntu 
qui. ayant échappé aux torpilleurs italiens, a 
recommencé avec plus d'Intensité le bombar­
dement du paluis du gouvernement. 

Selon le * Paéae », 11 y aurait eu huit morts 
et de nombreux blessés. 

LA CAPITULATION 
Dana les premières heures de l'après-midi 

de jeudi, M. Zanella a lancé la proclamation 
suivante; 

A la suite des événements d'aujourd'hui, qui 
m'ont contraint d* me rendre aux forces révolu­
tionnaires, je remets les pouvoirs entre les mains 
du Comité national de défense civique qui a pro­
voqué le mouvement. 

De son cOté.le Comité de défense nationale, 
après sa première réunion qui a eu Heu A la 
Mairie, a publié la proclamation suivante: 

Après les combats acharnés qui ont lieu au­
jourd'hui et la capitulation du gouvernement pro­
visoire, le Comité de défense nationale déclare 
définitivement déchus le dit gouvernement ainsi 
que l'assemblée constituante. Il assume, provisoi­
rement les pleins pouvoirs que lui a remis offi­
ciellement le chef du gouvernement de Fiume. Le 
Comité confie le maintien de l'ordre public et de 
ia sûreté aex carabiniers et aux troupes royales. 
D invite le gouvernement italien A se charger de 
l'administration de la ville de Flume en y délé­
guant un représentant officiel qui. seul, pourra 
f r-iff*'r l'ordre «t la tranquillité du paya. . 

L* Ptltsaint 
du Comité de défense national»: 

L'AFFAIRE ANQUETIL 
Paris, 4 mars. — Une confrontation a mis. 

en présence M. Georges Anquetil, assisté de 
M' Albert Noël, et M. Charles Lebouy», de 
M* Georges Béret. 

Ils ont été questionné!) par M. Devise sur 

LESAGREeSSIONS 
DANS LES TRAINS 

LE PROCMS PERRON 
aux Assises de I* Gironde 

L'INCULPA ANQUETIL 

les démarches faites pré: 
l'agMit de publicité du 

d'une banque par 
._ . — . Grand Guignol s 

qui en obtint un versement A* 10.000 fr. 
M*. Anquetil persiste à al'rirmer que M. Le-

bouys a agi de s<i propre initiative, qu'il a 
délivré de lui-même un reçu « de complai­
sance » et aeie ijuaut il lui il n'est pour rien 
dans cette démureli-. 

Cette allégation est démentie par M. Le-
bouys qui déclare n'avoir rien fait que d'tle-
coriî atee le directeur du « Grand Guignol ». 
11 a, «u surplus, désigné uu juge un témoin, 
qui doit confirmer sas ùéclaratious. et qui 
sera entendu prochainement. 

le district 

Dans une embuiscade, 
troi» officier» frmBçak 

sont tuéa au Maroc 
Casablanca. 4 ssars. — Trois officier. 

trUZ*, svec une partie d . leur e^orte 
e e e S « > él cavalerie indigène. "£«£** 
dans «ree embuscade dans 
Onasaa et ont été ton» tué» 

U N •**» ém aniaistere et 
Parai, 4 mat*. — Le ministère de la guerre 

communique la note suivent* : 
gueWMi jssunaax en* annoncé, c* matin, que 

des il sa il française», opérant ** "• 
confina a*re des ssadhlassa* do Tas* et de F es. 
seraient tombées dans de» esaboarades *t »u-
raieet subi de» parte» aaae» s«»t»is»s. 

D as*** le» » w t — renseigne»**** «»' 
«arriver aa l e H i l l n de la guerre, D 

ha* Issllis dans la région de 

Les carabinier» et le» troupes royales assu­
rent l'ordre public. 

De» citoyens armé» ont constitué une 
garde nationale. Le calme est rétabli. Demain, 
tous les service» publics reprendront norma­
lement. 
LE OOUVERNEUR ENTRE LES MAINS 

DES FASCISTES 
Une Information de Budapest annonce que 

le gouverneur de Fiume, après une lutte 
acharnée, a été fait prisonnier par les fas­
cistes. 
UNE CONTRE.ATTAQUE SE PREPARE 

L'attitude de l'Italie 
lie .c Tempo • <llt que les troupes zanelilen-

nes, qui s'étalent enfuies duus les environs, 
se sont concentrées A l'rénova et, avec le con­
cours dos Croates, se proposeraient de pren­
dre une •ontro-on*eusi\e. Mais les pnécutitions 
ont été prises contre toute éventualité. 

Ou annonce de Rouie que le commandeur 
Casteiii, représentant de l'Italie, A Fiume. 
•quitte Rome pour rejoindre son poste avec la 
mission de pacifier la ville. 

LE CONSULAT DE YOUGOSLAVIE 
ASSAILLI A FLORENCE 

IHorenee. 4 mars. — Les événements de 
Fiume ont eu leur répercussion A Florence. oA 
les fascistes ont attaqué A coups <le pierres le 
consulat de Vougo-Slavle. 
M. ZANELLA EST AUTORISÉ A PARTIR 

Rome, 4 mars. — On mande de Fiume au 
s Glornale d'Italia » : Les officiers, marins, 
carabiniers Italiens, rivalisant de tact et 
d'énergie pour éviter les excès, ont empêché 
un véritable massacre. 

Des escarmouches se produisent encore 
dan* les faubourgs entre les Croates et les 
Italiens. 

MM. Zanella et Blasslch, qui n'avalent 
nullement quitté le Palais du gouvernement, 
partiront incessamment pour Pola, sou» la 
protection italienne. 

LES CONGRÈS 
Le Congre» de la Confédération 
Générale des Associations Agri­
coles de» Région» Libérées. 

Paris, 4 mars. — Le Congre» des Asso­
ciations agricole» de» région» dévastées, a 
tenu, oe matin, une deuxième et dernière 
séance, sou» la présidence de M. L'héron, 
ministre de l'Agriculture. 

De nombreux délégués, mandatés par 
tous les syndicats agricoles des départe-
menu libérés, ainsi que de nombreux par­
lementaire», assistaient à cette séance. 

11. Chéron, ouvrant la séance, assura 
l'assemblée de l'entier dévouement du Mi­
nistre de l'Agriculture et du Gouvernement 
à la cauae de l'agriculture. 

Lecture (ut ensuite donne» des desiderata 
et de propositions de résolution» présen­
tées par le» association» agricole» des ré­
gion» dévastées, puis l'on procéda au vote, 
de» vaux. 

Un bosquet, présidé par M Chéron, mi­
nistre de l'Agriculture, a réuni ensuite 
tous les congressistes 

AU CONSEIL DES MINISTRES 

N O S F E U I L L E T O N S 
NOUS COMMENÇONS ACJOCR-
D'HUI, DIMANCHE. LA PUBLI­
CATION D'CN FEUILLETON 
JWS PLU» ItOCYKitSSTld r -'•"• 

LA PEAU DU MORT 
PAR CAMILLE DEBANS 

CE ROMAN. AUX PÉRIPÉTIES 
EMOUVANTES. SERA LU AVEC 
CN VIF INTERET PAR NOS 
NOMBREUX LECTEURS. : : : 

La tentative d'assassinat du train 
de Vincennes 

LE RECIT D'UN TEMOIN 
Paris. 4 mars. — M. Beaobrln. qui se. 

trouva pendant le trajet entre Fontenay et 
Jolnville, dans le même compartiment que 
l'agresseur de M. Hespel, a fourni quelques 

I précisions et complété certains détail» con­
cernant la disparition du malfaiteur. 

En arrivant en gare de Joinville, dit-il. je vis 
mon compagnon de route se préparer a descen­
dre. Je sortis var l'autre extrémité du comparti­
ment et de-'ceudis a contre-voi*. Ne voyant per­
sonne ù nul faire part de mes soupçons, je passai 
sur le quai, l'a groupe de voyageurs s'était formé, 
commentant l'attentat avec animation. J'eus la 

.surprise d'y voir l'individu suspect, qui écoutait 
avec calme le récit de son crime. Avisant alors 
un jeune employé de la gare . je lui désignai 
l'homme: 

T — Tu vois ce garçon. la-ba>. qui iporte la mous­
tache a l'américaine? C'est lui qui a fait le coup. 
Il a du sang plein les main» et je l'ai vu mettre 
ses gants pour en cacher les traces. 

A ce moment, 'le train siffla. Je rejoignis ma 
femme dans Hé compartiment, persuadé que ie 
criminel, désormais signalé, serait cueilli avant 
de pouvoir quitter la gare. Et j'eus la stupeur 
d'ap: rendre, le soir, de la bouche même dn jeune 
employé, nue mon homme, après ie départ du 
train, s'était dirigé tranquillement vers la sortie 
avec les autres voyageurs et avait disparu sans 
être inquiété. 

Si l'assassin n'est pas encore sou» les verrous, 
ce n'est dos» pas i>ar ma faute; je n'ai manqué, 
ce me semble, ni de sang-^roid ni de célérité. 

Une femme se prétend 
avoir été attaquée au narcotique 

en chemin de fer 
Antlbes, 4 mars. — Vendredi matin, vers 

neuf heures, des agents, de service dans la 
rue de lu République, A Antibes, aperçurent 
une femme d'assez forte corpulence, parais­
sant Agée d'une cinquantaine d'années, qui 
portait une valise et un carton a chapeau, et 
pnraissu't en proie û une certaine émotion. 
Inforrogep, elle ne put répondre que par des 
monosyllabes et ne sut donner ni son nom ni 
son adresse. Elle était dans un état d'hébé­
tude as.sez prononcé, et on la fit aussitôt 
transporter à l'hôpital où des soins lui furent 
donné». 

Dans le courant de l'après-midi, elle dé­
clara s'appfler Mme Marie-Louise Robineuu, 
veuve KugJne Lehreton. et venir d'Angers, 
puis eilo Ut "n récit diaprés lequel on crut 
comprendre qu'alors qu'elle se trouvait dans 
la train, un de ses compagnons de voyage 
avait projeté sur elle, avec un vaporisateur, 
nu liquide ayant une odeur forte et désagréa­
ble et que. de plus, son suc a main contenant 
d» l'argent avait disparu. 

^e trouve-t-on en présence d'un vol an nar-
ijljîai »»»n.l» ijini-1" us>&3 C est se. «no va 
chercher il établir la police. 

Le meurtre du directeur 
du Grand Théâtre de Bordeaux 

par sa femme 
LA DEUXIEME AUDIENCE 

Bordeaux, 4 mars. — Le public est venu 
un peu moins nombreux, ce matin, a cette 

L'INDÉPENDANCE DE L'EGYPTE 
Le Sultan Fuad devienda Roi 

Lrondres, 4 mars. — Un télégramme dn 
Caire dit que, d'apre» de Journal « ia Akbar ». 
une salve d'honneur de 101 coups <le canon 
sera tirée A Alexandrie, au Cnire. n l'ort-Saïd 
et ù Khai'li'um pour saluer l'Egypte indépen­
dante, aussitôt ou,- 1* l'nrloment de West­
minster rat lierai la nosnsll» Constitution 
égyptienne, et le sultan Fuad deviendra alors 
loi d'Egypte. 

Les détournements 
du ravitaillement à VersatHes 

Le premier interrogatoire de Ciermaine Polret, 
la dactylographe 

Versailles. 4 mars. — Germuine Poiret, 
qui avait été comme dactylographe au service 
de Poulain, ancien directeur du ravitaille­
ment de Versailles, et qui avait fui en com­
pagnie de ce dernier, u été conduite, ce mutin, 
au l'arnuet de Versailles, pour être mise 1 la 
disposition de M. Fougery, juge d'instruction. 

Après avoir subi un premier interrogatoire 
d'Identité. Uermaine i'oiret a rappelé au nia-
gi-'trat que C'était le - janvier 19:11 que 
Poulain et elle-même avalent quitté Ver­
sailles, et qu'ils étaient venus se réfugier il 
Marseille, où Ils étaient restés seulement 
quelques jours ensemble. Germaine Poiret a 
ajouté que déjà A ce moment, elle voulait A 
tout prix quitter Poulain, qui la retenait. Ce­
pendant, quelques jours après, elle réussit A 
se sauver pour retourner auprès de son mari 
qui lui pardonna su fugue. 

Germaine Poiret u déclaré qu'elle habitait 
avec son mari A ViUeuionble, depuis le mois 
d'avril de l'année dernière. Elle Ignore où 
se trouve Poulain. 

LA CRISE POLITIQUE 
ANGLAISE 

La situation telle qu'eilî se présentait samedi 

Londres, 4 mats. — Il est faux que M. 
L'.oytl George uit lixé un délai qui devait, 
disait-on. expirer mercredi prochain, pour 
annoncer sa démission, mais il n'eu reste pas 
moins m i qu'il attend lui-même, avec impa­
tience, les paroles qui doivent décider de sa 
conduite future. 

On pense duus les milieux politiques que si 
M. Lloyd George abandouno le pouvoir. 11 ne 
s'ensuivra pas immédiatement des élections 
géu&rnles, eu raison de la nécessité d'expé­
dier les atfulros en cours, dont le vote du bll! 
irlandais est Jx plus importante et l'on assure 
que ie roi ferait appel à i l . Austen Chuiubcr-
lain pour lui deniuiider de constituer un Cabi­
net purement ^puservateur. les ministres libé-
ruux du Cabinet Lioyd George 
de prendre exemple *ur leu 
aller en même temps que lui. 

La situation reste, on le voit, des plus cri­
tiques. Plusieurs familiers do Downing Street 
assurent que al. Lloyd George a un vif désir 
de prendre du repos. „j». 
M. Lloyd George ne se préoccupe pas outre 
mesure des attaques contre sa/ personnalité 

Londres, 4 mars- — Ou apprend, dans les 
milieux officiels, que les Informerions pu 
bllées ce matin par certains journaux 

nut décidé 
chef et de s'en 

selon 
onees ce uiiiuu JJ«. 
lesquelles M. Lloyd George devait recevoir 
uu château des Cheiquers les dirigeants unlo-

Hihsas aa aoed dOsians et soas esUe do Son» 
El-Aissi. •» **»•• ••••« «• *asa. 

Des* ottetars ot deux us» isssssr* ont «M 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ • • s » » - L*s 

famille» est été |iil a §m 
jjias)» sseieatiaa as dosa* a passer pour 1* 

_ i — — s » 1 * stt dsstsss pertes à regrette», i 

Psrss, 4 mars. — Los ministres se sont 
reunis, ce matin, * l'Elysée, sous la prési­
dence do s*. Minets»*. 

U. Bajasosjd PalssMU. pimi lsa i *»<*>•; 
- l'état sell. a mi» ss» onMemes aa ce 

dos sfUirss sXtsMsissss, et aL 

-KtfcSattSsWv**»' 

Une demande des Frères 
des Ecoles chrétiennes 

au Gouvernement 
Ht sollicitent l'ouverture, en France, de 

Noviciats pour le recrutement 
de missions étrangères 

Paris, 4 mari. — Un journal du soir croit 
aavoir que les Frères de la Doctrine Chré­
tienne viennent de déposer une demande 
d'autorisation auprès du gouvernement 
français, conformément à la loi du 1er 
juillet 1901. 

Ils demanderaient d'avoir, en France, 
un certain nombre d'établissements qui 
serviraient de maisons de noviciat et de 
retraite a une Congrégation qui, sous le 
nom d'institut-missionnaire dea Frètes de 
la Doctrine Chrétienne se consacrerait dé­
sormais aux œuvres à l'étranger. 

On sait que plusieurs congrégations ont 
déposé des demandes analogues, en vue 
d'assurer le recrutement français des or­
dres religieux qui ont des missions à 
l'étranger. 

La demande des Frères do la Doctrine 
Chrétienne se présenterait sous une forme 
plus catégorique et plus nette que celles 
oui ont été déposées jusqu'ici. La décision 
*W Bsèees do se transformer chez nous en 
Institut do Missions' sous '» ' « m « <*• 

nistes, sont entièrement dénuées de fonde­
ment. On avait A ce sujet cité les noms de 
MM. Chamberialu, Blrkenhead, sir Arthur 
Balfonr et sir Robert Horne. 

M. Lloyd George a l'Intention de passer 
cette fin de semaine seul, et Jusqu'A midi on 
n'avait pas pris <le dispositions pour la récep­
tion de ministres.. 

Un discours de M. Chamberlain 
Londres, 4 mars. — Au cours d'un discours 

qu'il a prononcé A Oxford, M. Chamberlain, 
après avoir exposé les principes conservateurs 
de ila politique Intérieure a dit: 

Si nous considérons pour le moment la poli­
tique étrangère, quel est notre devoir? Notre 
politique est bien claire; elle consiste à mainte­
nir et A cimenter nos amitiés avec nos récents 
alliés et particulièrement à donner une sécurité 
à l'Europe et une nouvelle garantie de paix par 
une alliance avec la France et une alliance avec 
la Belgique, ponr la défense de nos intérêts com­
muns contre une attaque non provoquée. 

Nous attachons à cela une grande importance 
et nous ne le conseillons pas simplement parce 
que c'est Juste en soi-même, mais parce que nous 
pensons qu'elle assure la sécurité de ces pays, 
que cette sécurité est le fondement même d'un 
traitement modéré et raisonnable de nos ennemis 
vaincu* et qu'elle est une étape nécessaire dans 
la reconstruction de l'Europe et dans la recons­
titution de la prospérité européenne. 

Dans toutes ces questions, les libéraux natio­
naux, avec lesquels nous collaborons, combat­
tront côte à côte avec nous et le Labour Party 
est contre noua. 

seconde audience du procès Perron. 
L'accusée, introduite, parait plus abat­

tue qq'hivr. 
AUDITION DES TEMOINS 

Le premier témoin entendu est M. Phil-
lipart. maire de Bordeaux, qui rappelle 
comment il oonnut, au Mont-Dore, M. et 
Mme Perron et leur enfants. 

M. Phillipart rappelle la visite que lui 
fit Mme Perron, à soii bureau commercial. 
Elle le pria d'intervenir auprès de son mari 
pour qu'il cessât ses relations avec Mlle 
•Guy. 

M. Lebe, substitut du procureur de la 
République, a expliqué qu'il était ai. cou­
rant du désaccord régnant dans ie ménage 
Perron. Il s'étend longuement sur tous les 
efforts qu'il fit durant un aji, pour amener 
M. Perron à se séparer de Mlle Guy. A ses 
yeux, Mme Perron est une femme très 
honnête, au sens le plus rigoureux du mot. 

Divers témoins, qui n apportent riea 
d'intéressaut aux débats, se succèdent a 
la barre. 

L'on introduit le dernier témoin à char­
ge, M. Bichot, concierge du Grand Théâ­
tre, qui ne cite rien de saillant. 

L'audience est levée à 11 heures 45, et 
renvoyée à S heures précises, pour enten­
dre les témoins à décharge. 

L'audience est reprise à 14 heures. On 
entend les premiers témoins à décharge : 
M. Dubois, avoué de Mme Perron, puis 
M. Duhamel, publiciste, et Mme Bousshtel, 
habilleuse du rrind Théâtre, qui, tous, font 
le plus grand éloge de l'accusée. 

Mlle Deuiougeot, de l'Opéra, sœur de 
l'accusée, très calme, s'avance vers la 
barre. D'une voix un peu éteinte, elle re­
trace le portrait de sa sœur comme une 
femme honnête et travailleuse, 

— c.) amais, a'écs-iert-elle, ma soeur n'a 
voulu tuer son mari. Une seule chose au 
inonde comptait pour elle : c'était son cher 
époux. 

Mlle Demougeot, retenant ses larmes, 
termine sur ces mots. 

On passe à la déposition de M* Labour-
dette, avocat à la Cour, qui déclare se 
porter partie civile, par l'organe de M* 
Chale. au nom de Mlles Amélie et Jeanne 
Mazelin. sœurs de la victus*. 

M* Faunade, secrétaire de M* Peyrecave, 
d«J*uaeui de r é c u s é e , dépose dos couciu-

I * U u f se retire pour ea délibérer. 
L'audience est suspendue. 
L'audience est reprise A 14 h. 35. 
La Cour déclare qu'en vertu des articles 

1 et S du Code d instruction criminelle, les 
nommées Amélie et Jeanne MazellA sont re-
cevables en partie civlje. 

L'AVOCAT DE LA PARTIE CIVILE 
Aussitôt M* Châles, avocat de la partie 

civile, prend la parole. 
U ne se fera pas accusateur, dit-U, mais il 

défendra la mémoire et les intérêts de la vic­
time. Il voudrait Itarost tout ce qu'il peut y 
avoir de théfltrul dans cette ufl'airc. 

L'avocat de la partie civile termine en di­
sant: 

« Je persiste A asssaat que. dans notre SO' 
ciété moderne, l'iutidé'.ilé conjugale ne doit 
pas être punie de la peine de mort. » 

LE REQUISITOIRE 
Après une sifpeusiou d'audience, le minis­

tère public, par l'asWMM de l'avwut «éuéial 
Mettas, au milieu de l'atteution géuérale, re­
trace tous les faits connus. 

— Je ne me ferai pas le défenseur de Mlle Guy. 
dit-il. Ce n'est surtout pas à elle que je rwpro-
eherai d'avoir pris un amant: elle était libre. 
Mais dans une société comme la nôtre, un atten­
tat de cette natare n'est pas sans jeter une per­
turbation profonde. Comment! celui qui aime ou 
qui souffre a-t-il le droit de tuer: Je réponds: 
non! 

Ut rappelant que Mme Perron a l'air éeojj 
A Bordeaux (.il cite deux draines récents i. 
l'avocat général termine <n s'adressent au 
jury : 

— Si vous adjuitte* Mme Perron, craigne* de 
laisser entendre que l'on peut tuer sans impunité. 

L'avocat général conclut en requérant une 
peine s'élevant à troU uns de prison. 

L'audience est suspendue. Elle sera reprise 
par l'audition de M* Peyrecave, défenseur de 
Mme Perron. 

VERDICT D'ACQUITTEMENT 
Bordeaux, 4 mars. — Le Jury a répondu 

négativement aux trois questions posées. Un 
conséquence, Mme Perron est acquittée. 
AU BUREAU INTERNATIONAL du TRAVAIL 
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CHRONIQUE FÉMININE 
Avns-vous la le compte-rendu de PésscV 

tlon de la reine des reine» an Tes» 
cadéro ? Se peut-il que l'on ait chargS 
des femmes de ce soin! C'est mécon­
naître, en vérité, tonte psychologie, at oubssw 
les leçons de l'expérience en remontant Jus­
qu'il la plus haute Antiquité! Je vous deman­
de. Mesdames, d'être de bonne foi : Jamais 
une femme, fut-elle bon juge da la bosnrs> 
d'une autre femme? Il fsut croire que no», 
puisque sur un mont célèbre, trois déesse», 
— elles étaient femmes quand même, — n* 
pouvant se mettre d'accord sur ce sujet, d i ­
rent en appeler A l'arbitrage d'un berger,t 
U y a toujours un peu de malice dans l'ad­
miration d'une femme pour une autre. Quanj] 
vous entendrez, dans un salon, un conçoit «la 
lonances unanimes pour célébrer le visage Ht 
le charme de Madame X.. . , méfiez-vous US) 
peu. nn tout petit peu. Il est A croire q u e l s 
genre de beuuté de cette dame est de ceux 
qui ne portent pas ombrage et qu'il a préci­
sément peu de succès dans le clan masculin. 

Nous avions eu, avant ces réunions 4,'se-
thétlque, d'autres d'un ordre tout dlfftnsstî 
mais qui avaient peut-être autant d'Intérêt'. 
et J'ose ajouter : plus d'importance : Je T< 
parler de* expositions d'aviculture, 

concours ayant truit & l'élevage. Nos édiles, 
nos gouvernants, s'y promenèrent, solennels 
et consciencieux. La foule se pressait & ces 
expositions et les femmes y étalent en 
grand nombre. Voila qui est de bon augura. 
Les femmes de la meilleure société s'inté-

| ressent aujourd'hui, aux choses de la terre. 
Des grandes dames, ne dédaignaient pas da 
se faire fermières, et dans de* Concours agrl-
iules, j'en al vues, primées pour leurs pro­
duits, et qui n'en avalent pas moins fort 
belle mine dans un salon. Les questions de 
jardinage sont de celles bien t la portée de* 
femmes, od elles feraient, j'en suis sûre, mer­
veille. Et U y a plus de vingt--cinq ans qut 
fut fondée en Angleterre, une école de jsr 
dluage pour les femmes, par la belle et richis­
sime pairesse. Comtesse de Warwlck. Ce se­
rait un exemple A suivre, car cette école fait 
florès, t'est le cas de le dire. 

L'attrait pour les choses de la campagne, 
plus simplement encore, l'amour de la nature, 
ne date pus d'il y a pus si longtemps ches les) 
Français, — et surtout ches les Françaises. 
Ces sentiments, on le sait, étalent Inconnus 
uu XVII* siècle et au XVIII* avant Jean» 
Jacques, En fait de chose* des champs, on 
n'admettait que d'Invraisemblables pastora­
les, ou de plates bergerades. Les gardiens dé) 
troupeaux devaient jouer du flageolet et les 
vachères porter des souliers a talons et de* 
ruliuus roses. La Duchesse de Mazarln, vou­
lut un jour, donner en l'honneur des maria­
ges de la Comtesse d'Artois et de Provencsx 
une « véritable fête champêtre ». — c'est-^ 
dire qu elle tlt venir quarante danseuses 
l'0p*ra. «uL devaient, cet 
cela v* sans d ire , i*AJ»( !^^^^^^^^ 
se glace sans tain, descendre JssrrjaH 
venu du parquet des salons. La salle peinte 
en perspective, représentait un paysage, des 
citronniers et des orangers étalent enfonces 
au-dessus du parquet couvert de mousse, — 
et une fontaine faisait couler des flots de btltt 
— Mais ou la fête devait être « naturelle et 
vraiment champêtre ;>. c'était psr l'appoint 
d'un troupeau de moutons, flanqué d'une gé­
nisse et d'un chien, et tout le bétail devait 
défller en bon ordre, derrière !a glace, avanl 
les danses, pour y donner « l'air de la rus­
ticité! > Héla*! plus rustique encore qn'o» 
ne l'eût souhaité, la génisse donna des coup» 
de i orne dans la «lace qu'elle mit en pièces, 
iioatous, en vrais moutons qu'ils étalent, ds 
suivre par la brèche, et vous n'eussiez pas 
voulu qu'un hou chien de berger n'en fit pal 
autant. 

Vous voyez d'ici toutes ces bêtes au 
milieu des robes il paniers., éblouies el 
ahuries, hs dis et la punique. — et l'ordon­
nateur des fêtes scaudaliné d'aussi mauvaises 
manières, apostrophant la génisse sur son in­
conscience!... Voila ce qui s'appelle une IKt 
elKimpclre! 

« Chacun son métier ». dit nn sage pro­
verbe. J'ajouterai : chacun sa place... quand 
les grandes dames voudront se réjouir de la 
Mie d'un troupeau, qu'elles prennent la peins 
d'aller dans les champs, mais ne prétendent 
point acclimater des bêtes, — souvent plu» 
logiques i|U" les humains! — à l'stm isphèr» 
des salons! 

Charlotte CrlAdRIER. 

forme de 
lsstai» prévue par la loi sur les 
i d» 1801. pourrstfe avoir une im-

IsmiTssrtH aonssrlé>ss)U pour la développe-
f tbtZÏÏ* t * * » W>«stBce à l'étra4i#*r. 

L'AMBASSADEUR AMÉRICAIN 
A LONDRES 

U Président Harding aurait prié le « * « • • 
Harvey de donner sa démission 

Wsshlngton, 4 mars.— Le . Daily Herald » 
dit «vo ir que le président Harding a jdécWé 
définitivement dé demander m slIlMl P * > 
vey, ambassadeur dos Etats-Unis & Londres, 
de donner sa démission. „ 

Cette décision serait motivée, »«™bi*^- lL 

US) attaque* violentes dont le colonol Har-
a* * * V**** daBUls quittas» sssnalasa 

,uà»*«>anr le* sentttaents »»-t*mm ^ i * s > stowé rssavsaslgiv 

La Commission d'experts 
s'est occupée do questions 

intéressant les mutilés 
Genève. 4 mars. — La Comnrsston d'ex­

perts réunie au Bureau iuternittionni du tra­
vail pour l'étude des questions Intéressant les 
mutilés, a terminé ses travaux: 

Sur la deuxième question inscrite a son ordre 
du jour (organisation administrative de la pro­
thèse), la commission a exprimé l'avis qu'il y 
avait lieu d'accorder le Bénéfice de la prothèse 
et de l'orthopédie, non seulement aux invalides 
pensionnés, mais A tous les invalides pensionnés 
ou non. atteints d'infirmités de guerre. 

Sur la troisième question inscrite a son ordre 
du jour, la commission a reconnu l'urgente né­
cessité d'assurer le bénéfice de la prothèse, de 
l'orthopédie et de l'assistante médicale aux inva­
lides de guerre résidant hors de leur -pays. Les 
experts ont exprimé l'avis qu'en attendant l'adop­
tion d'une convention internationale particulière­
ment désirable en cette matière, des accords de 
réciprocité entre Etats, devraient intervenir au 
plus tOt, chaque Etat ouvrant aux invalide» 
étrangers, victimes d'infirmités contractées on 
aggravées par suite de la guerre et résidant sur 
son propre territoire, les institution* qu'il a 
créées pour ses propres invalides. 

M. Schulthess. membre du Conseil fédérsl 
suisse, qui se trouvait h Genève, a assisté & 
cette séance de clôture et a félicité la Com­
mission de la bonne marche de ses travaux. 

Un livreur frappe son fils 
bébé de quatre mois, et le tue 

Paris, 4 mars. — M. Bonnet, commissaire 
de police de Grenelle a reçu la visite d'un» 
jeune femme éplorée, Mme Merle Dupais, 
portant sur ses bras un bébé de quatre mois 

— J'habite 89. rue Fondary. avec mon mari, 
Léen. garçon livreur, dit-elle au magistrat. Es 
i> ntrant, j'ai trouvé mon petit Robert râlant 
Mon mari ne peut le souffrir... Il est venu pen­
dant mon absence... et je suis certaine qu'il lot 
a fait du mal. 

Le pauvre petit avait le crâne fracturé; • 
portait, en outre, une large ecchymose a la 
joue droite, une autre uu front, des érosions 
sur le nez. 

Le commissaire conseilla & Mme Dupuls dé* 
se rendre a l'hôpital des Enfants-Malades, ou 
l'enfant fut admis d'urgence. Il y décédait 
peu après. 

ries inspecteurs arrêtèrent Léon Dupais. 
Le garçon livreur déclara an magistrat qu'A 
s'étale, en effet, rendu chez lui pendant l'ab­
sence de sa femme. 

— Mais je croyais la trouver, a-t-il ajouté. 
Robert pleurait dans notre lit. Je l'ai peis daSS) 
mes bras pour le calmer. N'ayant pas réussi, je 
mis un peu de miel sur sa sucette, sans puis us 
résultat. Comme il pleurait toujours, je lo giflai 
par trois foi*.,. J'ai peut-être frappé trop fort... 
.Mali .ie vous jure que je ne voulais pas lai faix» 
de mal. 

Les époux Dupuls ont été confrontés, d a n 
l'après-midi, dans le cabinet du commissaire. 
L'entrevue fut émouvante. M a e Dupuls se» 
cusa véhémentement son mari de n'avoir Ja­
mais aimé son fils- • 

— Tu l'as toujours battu! a'écris-t-olls. 
— Je n'ai jamais pu l'entendre crier; sss plean 

m'agscaient! répondait le livreur. 
Ce fut sa seule défense. 

L'assassinat des gardiens 
de l'observatoire alpin du Seatis 

Appe&asil, 4 mars. — Kreuxpointissr, 

du dâas «aa oabaru» 

13 TUÉS * IS BLESSas 
Clevelsnd (Ohto), 4 mars. — D» 

traversant un passage a niveom a ~ 
par la train dn New-Tors: CentssL 

I l y sursit 13 tués, dont t ssssa 
blssaés dont * grrtvosaenL 


